
LE MONDE iLrLUSTriu

sauvagen;com0c croeapprochait, je me
mis debut, par respect, je titis mon bonnet à la
mainil et je regardai de tous mes yeux.

L'attention de Lascars redoublait, il écoutait
avec une curiosité avide les paroles du cabaretier.
Ce dei-nier reprit:

.- Le carrosse passa devant moi aussi vite que
I'eliir: il y avait dans le fond un seigneur et
une dame, et sur le devant deux petits gar-cons.
Je ne fis aucune attention ni au seigneur, ni aux
deux enfants, mais je vis la dame aussi bien que
je v-ons vois, et je crus reconnaître cette belle
demoiselle Pauline Talbot, devenue madame de
L.aeeuars dans l'église de Bougival. Rien n'y
manquait, ni les yeux noirs, ni les cheveux blonds
et elle me semblait auissi jeune qu'au jour- de son
mariage... Je me dis à moi-môme: IlPour- Aû
voi à madame la baronne; il paraît que monsieur
le baron a de la famille. " J'avais la berlue, tout
uniment, et monsieur peut bien se moquer de
moi mi Ça lui plaît, je n'y trouve, ai point à redire.

-Je ne me moquerai pas de toi, mon brave
Caillebotte, répliqua Lascars, rien n'est plus
simple que ce que tu viens de me raconter... tu as
été dupe d'une res4semblance plus ou moins
grande... il n'y a pas de quoi s'étonner.

-Tiens 1 au fait, c'est probable... une ressem-
blance explique la chose et je ne suis pas si sot
que je le supposais tout à l'heure.

-_Kt, demenda Lascar-s, depuis lors tu n'a
jamais revu ni le carrosse, ni la belle dame ?

-Jamais.
-Sans doute ce brillant équipage n'appar-tient

point au pays ?
-C'est certain, sans cela on le verrait passer

et repasser de temps en temps; je connais tous
les carrosses, tontes -les liva ées, tons les maîtres
des alentours; il y a bien le pr-opriétaire actuel
du beau château de Port-Marly; je ne le connais
pa.-, celui-là, mais c'est naturel; il habite Pat-is
et une autre terre qu'il a je ne sais où, et il ne
anet point les pieds dans son domaine de Pot
MIarly; c'est un ta-ès grandtieigneur; il est colonel
et miai-quis et il a des millions.

-Sais-tu son nom? demanda Lascar-s avec in-
diflérence.

-1l s'appelle le marquis d'Héi-ouville.
Roland tr-essaillit.
-Ah 1 mur-mur-a-t-il d'une voix altér-ée, le mar-

quis d'Hléa-ouville 1
-Monsieur le connaît? s'écr-ia Sauvageon.
-Oui.
-C'est sans doute un ami de monsieur?
-Un ami 1 répéta le gentilhomme avec amer-

turne, un ami ? oh non 1
lEt il ajouta d'une voix basse et sombr-e
-Je ne le cherchais pas... je l'avais pr-esque

oublié.., mais si le hasard ou la fatalité nous
renmet en pr-ésence, malheur- à lui 1

Un silence assez long suivit ces paroles, Sau-
vageon, voyant la phyiionomie farouche et les
sour-cils contractés de son ex-maître, n'osait,
Yom'pre le silence. Il s'y décida cependant, au
bout de quelques minutes, et il mur-mura en
faisant vers la por-te un pas de retr-aite.

-Monsieur semble fatigué... monsieur doit
avoir- besoin de repos... je vais me retirer pour
haisb.er dormir monsieur-...

Lascars releva la tête et passa sa main sur son
fi ont.

-Reste,' dit-,*j'ai à te pai-ler-.
Le cabaretier ft un geste de respectueux ac-

quiescement.
-Ami Sauvageon, ou plutôt ami Caillebotte,

reprit Roland,1 je ne savais pas te tr-ouver ici,
mais c'est notre bonne étoile à tous les deux qui
t'a placé sur mon chemin, car la rencontre est
heuî-eu8e pour toi comme pour- moi ...

-En-vét-ité, c'est trop d'honneur .. , balbutia le
cabar-etier.

-Trêve de modestie 1 interrompit Laécai-s, je
compte sur toi dans l'avenir comme j'y comptais

Sauvageon baissa les yeux et prit une physio-
nomie confuse.

-Ah 1 monsieur-, dit-il -l'un ait- de pr-ofonde
contr-ition, pour-quoi rappeler cela ?

-Est-ce que ta oublier-ais le passé ? demanda
Lascar-s en riant.

-J'essaye, monsieur-... j'essaye de toutes mes
for-ces...

-- Et réussis-tu ?
-Il y a des moments, par-ole d'honneur-, où je

ne me souviens presque plus des gaillardises de
ma jeunesse...

-Se-ais-tu, par- hasard, devenu véritablement
un honnête homme ?...

-Sans doute, monsieur-, puisque je possède,
grâce à vous, qiielques sacs d écus qui ne doivent
rien à pet-sonne.

-Et ton désir est de perFévérer dans cette
voie ?...

-S-'i la chose est possible, oui, monsieur.
-Tu te ta-ouves donc assez riche ?
-J'ai de la philosophie, monsieur, et je me

contente du bien qui m'est échu, grâce à vous...
-Tu n'as pas d'ambition ?
-A& quoi ça me servia-ait-il d'en avoir, puisque

je suis content de mon soit?
-Cependant si l'on t'offrait de doubler, de tri-

plea-, de décupler ta foîtune ?
-ans ritsquer mes capitaux ? demanda Sau-

vageon avidement.
. -Oui, sans que ton ar-gent courr-e le moindr-e

risque...- que iépondi-ais-tu ?
-Moi-dieu!1 je répondr-ais que j'accepte!1 et

plutôt dix fois qu'une 1...
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-A la bonne heure 1..-. s'écria Lascars, je sa-
v:îis bsen qu'en touchant la coi-de sensible je fini-
i-ais par avoir r-aison de tes scr-upules de fraîche
date.

-Faudra-t-il donc commettre des coquiner-ies ?
demianda Sauvageon, non sans un trouble visible.

-Que t'importe ?
-Ah 1 monsieur, il m'importe beaucoup... Je

tiens à ma liberté plus qu'à tout au monde, et
messieur-s les juges ne badinent pas 1... ils n'ont
gai-de !...

-Mets-toi l'esprit en repos... r 'épliqua iRoland,
messieuî-s les juges. comme tu dis, n'aur-ont rieni
à voir- dans tes affaires...- il ne s'agia-a pour toi
que de fei met- les yeux, sans te mêler- de rien, et
de tendi-e la main pouri recevoir la pluie d'or qui
ne saur-ait manquer- d'y tomber...

-Si c'est comme ça, monsieu-, ça me va tout
à fait 1... C'est que, voyez-vous, quand on a l'es-
time de l'autor-ité, on y tient, et l'autor-ité fait
gr-and cas de moi... jamais un cavalier de la ma-É
aéchaussée ne passe devant le Guojon-Aventureux
sans ôter-tr-ès poliment son chapeau, et ces hon-
neurs-là flattent un homme surtout quand on n'en
a pas l'habitude...

-Ainsi,' tu es au mieux avec les cavaliers de
la Maréchaussée ? ...- demanda le baron.

-Au mieux, oui, 1 monsieur-, et je m'en fais
gloire.... ce sont tous de braves gens et de gais
compagnons ; aussi je ne leur- ménage pas les
petits verr-es de liqueurs fines, je vous pr-ie de le
croire...

-Je suis ravi de ces détails...- Voilà d'excel-
lentes connaissances, et je t'engage à les cultiver-.

-Sérieusement monsieur-?
-Ti ès sérieusement I... ce que tu viens de m'ap-

pr-endr-e te r-end inappr-éciable pour moi. Tu vaux
ton peant d'or-, ami Caillebotte.

-Mon pesant d'or I1îrépéta le cabaretier surpris
et flatté.

-Sans aucun doute, et, si je n'en dis pas da-
vantage, c'est afin de ne point exalter outr-e me-
sure ton légitime orgueil, maintenant je vais te
prouver- que ma confiance en toi est sans boi-nes.
je Vais dérouler SOnS tes yeux mes Vastes pi-ojets,
je vais enfin ne te rien cacher de mes ambitions

de son ancien maîtr-e, chercha vainement le somn-
meil sur -un lit impr-ovisé. L'ex-cabaî-etier des La-
pi-a s ne put fea-mer l'oil; d'un cô:é, les joies de la
cupidité satisfaite, de l'autr-e les plus sombr-es in-
quiétudes le liaaillaient alter-nativement en sens
inver-se; des mir-ages séduisants passaient devant

ïses r-egards éblouis, puis cédaient la place, sans
ta-ansition, à des pressentiments de mauvais au-
gure. Enfin, au moment où l'aube pal-ut, Sauva-
geon quitta le matelas sut- lequel il s'était jeté, et
il r-ésuma par- ces quelques mots les combats qui
venaient de se livr-er en lui :

-Sans doute, se dit-il, je deviendrai puissamn.
ment riche; je cr-ois même que la chose est cer-
taine. mais hier j'étais tranquille et content, sans
ambition et sans inquiétude, tandis que mainte-
nant j'entrevois et je redoute la potence... Ah 1
mieux aurait valu cent fois que le baron ne revîtà
jamais 1 il a besoin de moi, donc il me payer-a
bien, mais je ne m'appat tiens plus, je suis sa chose
et non plus la mienne, et si j'essayais de lui r-é-
sister-) il n'hésiter-ait point à me perdr-e 1... Bref,'j'obéis-ai, puisqu'il le faut, j'obéiarai, quoiqu'à con-
tre-c-our , et j'accepter-ai la richesse en m'effor-çant
d'oublier la potence 1I...
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Ce même jour, dès le matin, après avoir déjeuné
rapidement, Lascar-s prit un des bateaux de Sau-
vageon, traver-sa la rivière, débar-qua dans l'île,
et tr-ouva le Moulin-Rouge encore plus délabré
qu'à l'époque où, pendant quelques semaines, il
l'avait habité.

-.. . . . . . . . . . . . . .. . . . . . . . . . . . . . . .
Ce qui précède se passait, nous le répétons,

seize ou dix-huit mois avant le moment auquel
nous repr-enons notr-e récit. c'est-à-dir-e au mois
de septembre de l'année 1778. C'était un diman-
che; huit heures venaient de sonner et une soirée
délicieusement tiède et calme succédait à une
chaule joui-née, éclair-ée par un soleil d'automne
bi-illant comme le soleil de juillet. Depuis le ma-
tin les Par-isiens altér-és et affamés s'étaient assis
à tout- de rôle devant les petites tables du cabaret
de Sauvageon Caillebotte, et les canots de Joël
Macquart avaient sillonné les eaux tranasparentes
et limoneuses de la Seine; puis, peu à peu, cha-
loupes et you.yous étaient r-evenus pr-endr-e leur
place à l'embam-cadèî-e; la salle basse du Goujon-
Aventureux et la salle de vea-tuî-e ombr-agée par
les gr-ands tilleuls du brSd de l'eau, avaient pet-du
successivement pr-esque tous leurs hôtes. Les pro-
meneur-s dominicaux reprenakint le chemin de
Paris, les uns à pied, les auta-es dans les carr-ioles
qui les avaient amenés Bientôt l'intér-ieur du Ca-
bai-et-Rouge ne contint pliis que cinq personnes :
tr-ois jeunes Parisiens, achevant joyeusement un
i-epa.s joyeusement commencé, et deux paysans
de Bougival, arrosant par d'amples libations un
mar-ché qu'ils venaient de conclut-e.

-Buvons lecoup de l'étrier, mes amis, dit un
des Par-isiens, j'offr-e une bouteille de vin de Cham-
pagne, si toutesfois notre hôte en possède. Oh 1
Oh I notre hôte, avez-vous du vin de Champagne?

-1l y a de tout dans mes caves, répondit or-
gueilleusement Sauvageon, je vais vous monter
d'un sillery dont vous me dir-ez des nouvelles.

La bouteille au casque d'ai-gent par-ut sur la
table; le bouchon sauta. le vin était bon : il re-
doubla la gaieté des trois jeunes gens qui se levè-
rent en chantant pour se mettr-e en route. Sur le
seuil de "'auberge l'un-d'eux fit un faux pas et
tomba en poussant un léger ci-i. On le releva; il
avait le pied foulé; la foului-e n'était point grave,
mais la mai-che devenait impossible.

-Eh 1 bien, mes amnis, dit le blessé d'un ton
presque gai, voilà qui se trouve à merveille. Nous
allons pai-tir en voiture. Justement j'étais fatigué,
notr-e hôe pour-a sans doute nous pirocurer un
moyen de tr-ansport, avez-vous une carriole, notre
hôte? une carriale et un bidet?

Sauvageon secoua la tête.
-Ni l'un ni l'autre; répondit-il, mon métier

est de nourrir et d'abreuver les geamns, et mnnpas


